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PRÉFACE 


VmGT  Aies  après. —  En  1860, — après  nos  longues 
journées  de  travail  comme  chef  des  ateliers  de 
l'imp:  'lu   Journal  de  Québec, — nous  con- 

ire  un  ouvrage  pour  combattre 
les  erreurs  pernicieuses  repaii  -Milieu  du 

peuple   par  d  -    qui   obtiennent   malheu- 

icore  de  nos  jou: 

regreltab!  s  d'un  trop  grand  nombre  de 

:»es,  qui  abandonnent  le  vrai  pour  le  faux, 

«anl  à  la  i  misères,  tout  en 

l  trésors   cachés  qu'ils   prétendent 

tardés  par  des  esprits  malfaisants. 


▼I  PRÉFACE 

Une  fois  noire  travail  terminé,  ou  a  peu  prêt, 
nous  crûmes  prudent  de  consulter  des  hommes 
/'m monts,  dans  le  clergé  comme  parmi  les  laïques, 
avant  de  I  à  la  publicité.    Or,  cène  fut 

qu'après  avoir  obtenu  l'ap] 
talions  de  plusieurs  amis  de  l'éducation 
fîmes  iniprim  opus- 

sous  le  litr<  ritabU  Petit  Albert,  ou 

secret  pour  acquérir  un  trésor. 

Au  nombre  des  hommes  éminents  qui  nous 
engagèrent  à  publier  notre  humble  ouvrage  nous 
nommerons,  avec  honneur,  1rs  l-Vrland,  les  La- 
ve rdiére,  les  Morin,  les  Crémaxie,  les  de  Fenouil- 
Plus  que  cela,  Sa  Grandeur,  le  regretté  Mgr. 
largeon  nous  accorda  la  favenr 
de  faire  exan  \t  son  m  Kévd. 

M.  Langevin,  la  d<  vise  de  notre  ouvrage 

le  s'assurer  «| 
en  ci*  les  doctrines  et  l'esj. 

l'Kg 

onage  aussi  lé,  Le  Véritable 

Albert  obtint  un  succ.-s  qui  nous  causa  une 

agréable  surprise  :  puisque,  en  moins  de  six 


PRÉFACE  VU 

toute  l'édition  (trois  mille  exemplaires)  futépuisée. 
A  l'apparition  de  l'ouvrage  il  s'éleva  quelque 
Ttains  doutes,  non  pas  sur  la  partie  essen- 
tielle du  livre,  mais  sur  la  de  quelques 
uns  des  secrets  que  nous  devions  au  Trésor  du 
Peuple,  parle  professeur  Victor  Doublet,  de  l'Aca- 
démie îences  d  Or,  dans  cette 
nouvelle  édition  nous  avons  «  ru  faire  disparaître 
ces  secrets  en  qu                 ni  d'empêcher  Ut 

-,  qui,  toutefois,   ne  furent  jamais 
exprimées  publiquem- 

îgmenté  de  beau- 
coup .  qui  traite  <1  »ns  agri> 
!                      ir  y   tro';  iseils 
sur    1                      il  de  l'agricultin  nous 

I  des 

sur  l'art  agricole  au  Ca- 
\  rnan- 

.  tous 

es  bo  nous  devons  aux 

i  de  M.  B.  a  Barnai  :.  M      t?e,  M.  le 

abbé  Provancher,  le  R.  P, 

Laçasse  et  autres  écrivains  distingués. 


VIII  PRÉFACR 

Les  classe*  ouvi  a  sont  paa,  non  - 

la    p  la  qui 

vwrout  au    j»ln<  haul 
>ge. 

Ktitin.  m  dana  ce  pr 

•ju'iu  >-e  espér< 

nous  i  1881,  c 

laoee, 
1 B  la  part  des  classes  laborieuses 
de  la  Province  de  Québec,  auxquelles  nous  dé- 
dions notre  humble  ouvrage. 

J.  N.  Duquel. 

Janvier,  1881. 


/ERTISSEMENT 

hon  (1861) 


bée  par  la  et  aa  moment 

inèmt'  U  est  à  la  vei  ire  eou 

plus  l»e.tu  tr«:!K>r  :   l.i  ]>-ti x  ' 

Qaa 

m  le  décla- 

eooaerver,  *<»il  pour  acquérir  un  t«-l  trésor.     C'est  -h 
britannviut  it   \<ill.r  *ur  08  préoieai   iIi-jm'k   MMÉM  •»   M 

■1  la   ©armait*-  du    ; 
ouvrage  que  000a  avoua  intitulé  :  Le  Véritable  Petit  Albert 


m  Mhsl  ptHr  Hf«Mr  IM  sTesW,  MlN  Lut  #-»t  il    !       ■ 
an  lecteur,  d'abord,  ao  aperçu  fidèle  des  | 

i.  -..r.t.  ii, .-rv. •;!:.  m  qui  oat  fitil  t.n.t  •!.■  \i.-titn«.«  «t  .(M 

presque  tous  1m  peuple*.  Quelques  personne*  <| 

mal  que  -un  de  ces  livres  en  milieu  «le 

M    nous  avons  en  tort  de 
•-■s  abominable*  que  renferment 

...    livres    trotnpean  ;    H  qM   in.tr.'    publication    jK.urr.t.t 

>•.     A 

pense,  parmi    un 

Aliter-  >'<ufo*~Ko>< 

le  nécessité  qu'il  je  les  mensonges  grue- 

tiers  ni  '  •'»•*  livres 

qui  eeseeut  de  l'être  du  moinei.:  t  eoeasJtre 

toute   l'abet  que  eues 

■MM  .l'.iti.iu.lt.'  dans  le  premier  livr.-. 

■ 
rupent  à  les  d«* 

■ 
lee  vii  .-bec  et  de  Montréal,  histoire* 

terminone  par  nu  chapitre  sur  la  cause  qoi  a  Lut  se  propa- 
gsj  mi  Bmmm  eroyaaeM  jusqu'à  u..«  j..ur». 

•  tus  offrons  aux  niasses  on 

. 
avec  le  véritable  secrer  pour  acquérir  un  trétor,  etc. 
arous  eu  le  plaisir  de  lire  cette  partie,  encore 


AVERTISSEMENT  XI 

à   plu-  mt  à  différents  corps  de 

•i  ont  été  trè*-- 

«■s  classes  ouvrières  en  général  s'in- 
téresseront à  lin-  livre. 

■ino  est  dédié  à  lu  classe  ai:  nous 

:.;  les  cultivateurs  ne  lir-mt  pas  sans 

•  ait  «le  quoi  les 

ùtisi  que  li 

u   leur  t'a  ir  ilu 

pour  l'industrie 

aussi  un  chapitre  -sur  les  misé) 

ra  un 
S 

;  onces 

ie  ces  secrets  s  s  d'uu 

professeur 

v  rages 

os,  de 

■ 

loi  le  cas  de  s'en  servir,  de  lire 
<  nt  pour  **«•  ter 

■  -ses  labo- 
rieuses «1rs  t&Im  «'t  àm  «uspagMi  an  BM-QnaJfef—  qtu 

nous  avons  soumis  à  des  personnes  compétentes, 

sspérer  qu'elles  ac<  «iretsatis- 

cet  ouvrage  et  qu'elles  nous  aiderout  efficacement 
i^er  la  lecture. 

J.  N.  Duquel. 
Décembre  1861. 
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■rt. — 

koreu  M  !    ■  •   \. '.■■•.- 1..    i>'.ii.'..i- 

r  les 

!  uist  le  M 
-toirea  de  revenant* 
type  ■]<•  « 


IPITRE  I. 

INTRODUCTIOH. 

■<  uter  au  long 
un  8I  filai  des  difK- 


H  LB   VtRITABLI 

renU  ouvrages  de  stereis  merveitteux  dont 

les  hli.  itson 

en  est  bien  si  m  pi  •  avec 

avantage,  sous  toutes  les  phases  si  n 
le  ce  gi'ii 
ussances  nécessaires  ;  .  c'est 

qu'il  re  pour 

al  est 

uses  des  villes  et  des  campagnes,  sous  la 
à    la  port* 

Ull.    COU; 

ertaines   fausses 

. 

serai  i 

ment  la  cause  pron 

qui  ont  fait  lai  a  dans  le 

m  en  font  encore  de  nos 
nombre,'  les  progrès  et  des  1  uni 

vantés  du  19e  siècle. 

consultant  l'Histoire  de  la  Sorcellerie,  nous 
y  lisons  :  "  L'ignorance,  l'extrême  imper  f 
des  connaissances,  l'attrait  du  mystère  et  de  lin- 
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connu,  l'ainL.  .  les  raal- 

;  con- 
tribu-  uagie  et  la  sorcellerie 

•res    du    monde     inî- 
:it  profondes  la  m 
et  la  barba;  i'-.     I. 

1    de 

••s  se 

it  in- 
•■  I 
a,  au  moment  du  d< 

. 

/An- 

:  ouve  plus  de  ces  ma- 
•mis  donc 
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paa  à  Ci  a  leur»  maléfice»  •  ,-e»  ;  mais 

i  œuvre»  ou  iJe»  et  d 

l.i  propagation  dea  em-uo  [>•»[> ni. ni-.-*   jus-jm  i 

a  cet 

Cou 


CHAPITRE  II. 

Les  Admirable»  Secrets  du  Grand-Albert 
I 

Mir    La   Daim: 

nombre 
A  la  tuile 
Vierge,  qu'il  ser\ 

-e»  biographes,  il 


III 
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devint  l'un  'les  plut  >n  siècle. 

Albert  le   Grand  fut  lionne  et 

moun.  .  Ses 

ouvrages,  m;i  il   publiés   qu'en 

1651,  "  Knles 

parcourant,  dit  Collin  d  i  Diction- 

s  détails, 

on  admire   on   savanl  m  ne  trouve 

jamais  ri^-n  qui  ait  pu  rcellerie. 

Il  dit  for  Tous  ces 

i'ad- 

lui    attril 

M  on 
■rt. 

l'un  préi 

l'iu- 
-  ma- 
ouvrage 
.  dit  Coli: 

Ans-  lies 

est  conv 
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nent  étranger  à  ce  livre,  remp 
grossière-* 

M  LU,  06  qui  doit   DOUI  ••toiin.T    DttMO  »[■.  I  '«t 

de  vo 

l  plus  avancé-  l  le  encor 

milliers  »not>- 

stant  les  absurdités  dont  il  est 

es  ce  H vi 

i 

beau* 
de  so 
dans  son 

i 
I  la  salle  du  :  il,  à  la  gi 
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surprise  de  la  cour,  la  riante  parure  du   prin- 
îjoute-t-on,  1  ont  à 

la  fin  du  :  \  une  époque  où  l'on  ne  con- 

tit  point 

lu    bon  ml   religieux   dut  sur- 

qu'il  appelait  lui  même  ses  opéra- 
la  magie 
blanel 

I  toute  la  sorcelle- 

D*aillean,  U  est  prouvé 

-   livres  de  secrets 

le  nom  de  ce 

•rie  et 

•Allait  les 

['  i 


WMIIŒ  III. 

Secrets  Merveilleux  du  Petit  Albert. 

que  con- 
I  1  nombre 
ei 

r  de 
>jnge  celle  ou  celui 


LE    VéniTAHl.B 

•pouser 
choses  à  peu  près  sem 
aussi  absurdes. 

Or,   il  a  est, 

presque   d'un  DOUt   a 

• 

•    \  i  cet 

autre  re< 
dano  > 

v  voit 

rseephill 
>»ira,  des 

pour 
gagu 

• 

l-àtoii   du  tulité,   la 

les  I 

te  le 

IOC  : 

-nilroit  où  l'on  prétend  qu'il  «liste 


a 
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un  trésor,  il  faut  commencer  par  y  faire  brûler 

i  orables  les  esprits 
a  un 
la  sema 

u  pose  le  par- 
. 

Petit- 
Albert,  le   parfum  da  mposé  de 

:  re  de 
s  d'aigle  car- 
Ecosse»  :  le  râpées,  et  des  plumet 
-.     Il   faat   réduire   le 
• 

le  de  lion, 
1  )  •  cette  pâte 

il     plllS     i: 

fum  à   1  i 

<>c  le 

la  bougie 
usage 
ut  ditli- 
irrite  ;  C  '-Ut  Albert, 

odu,  qui 

Maintenant, 
I    m    trou  II   planter 

i  droite  une   braucbe  de  laurier  vert,  et  à 
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gauche  un 

la  terre,  de  hauteur  d'homme,  entre   ce»  deux 
'  une  couronne  de  ces  branches 
et  en  '  son  chapeau  i 

j>ortantsurunsenf 

-caractères:  A molun  Albomatatoa. 

Le  voilà  donc  ce  se«  ;.our  dé- 

couvrir les  trésors  1  h  rcheurs 

fils  se  hâtent  de  se  procurer  des 
gUftés,  et  li  Aa  bots,  des  ongles  <*• 

becs  d'aigles,  des  plumes  i : 

un  peu  lo  i  qu'impo 

il  s'agit  d'un  trésor  on 
du  sang 

. 

sang  Pérou,  de  po 

cervelle  de  lion.     1 
oubli''!-   mou   plus    lai 

le  la  for- 
albo* 
maiatos. 

Knfln,  !  •  sur 

les  trésors,  par  la  rem 
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"Quand  on  a  d  a  solides  pour  croire 

que  ce  sont  des  hommes  défunts  qui  gardent  les 
trésors,  il  est  bon  d'avoir  des  cierges  bénits  au 
lieu  de  ch  communes,  et  les  conjurer  de 

la  part  de  D.  -i    l'on  peut   foire 

quelq  •  pour  les  mettre  en  lieu  de   bon 

repos  m  manquer  d'exécuter 

ce  qu\ 

) n fiance  que  l'on 
.    il   nous 
i nt  auteur 
-  formul 

mt,  dit-il,  c'est  que  les  gens 

u  tôt 

mlr-' 
qu'il    pût    : 

s  et  men- 
■Mg 


, 


CHAPITRE  IV. 

Le  Dragon  Roage  et  la  Poule  Noire. 

ion-Rouge  tra:  irt  de 

commander  les  esprits  célestes,  aériens,  terrestres, 


24  Ll  VÉRITABLE 

infernaux,  puis  du  vrai  secret  de  f..  er  les 

ts,  de  gagner  toutes  les  fois  i  aux 

:    les  trésors  cachés,  etc., 

ttlipo  l'uls  d'or, 

nans  et  des 

la  cabale 
pour  i  sylphes, 

les  ondins,  les  gnomes,  de 

les  sont  ; 

'-     I  ce  vol  u 
si  so  rants  qui 

ipes. 

La  i  plus  gé 

i 

trois  chtv  "ngage  le 

ie  se 

:.urv    uii  v  ré- 

«m  terrer.     1»* 

vient 

• 

qui  a  sa  nie  autre  poule  noire  qui 

est  i.  \  œufs  d'or. 

Les  doctes,  dit  un  auteur  ••  ces 

sortes  de  poules,  données  par 
vrais:  Binons.     Le  juil  Samuel  Bernard,  ban- 
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-oj  ta  rour  de  France,  mort  I  quatre-vingt- 
it  on  voyait  la  maison  à  la 
.t-on,  une 
ment  ;  il  mou- 
poule,  laissant  ti 

1e  la  for- 

L   homme,  durant 

lit  de 

y  fut 

- 

pra- 

iQule  aux 

itant  une 
it  on  se  sert  spér 

ir,  dit 

i  jour 

i  boni  quelles  sont 

3  tOU- 

osors  et  comment  o  : 
I  gardés. 

les  montagnes,  et  q 
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- 

- 

mges  su 

i  i» foi  esprit»  et 

iés,  au  i  >U8  est  préparé  et 

à  tous  vos  compag  vous  m'êtes  rebelles  et 

désobéissants,  je  vous  contrains  et  condamne  par 
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toutes  les  puissances  i  démons, 

•  ous  ord<>:  i  nomdi  te" 

mt  inutili 

avoir    rapporté   de    - 

simple  bon   sens  du   lecteur  saura  les  répudier 

justement. 


CHAPITRE  V. 

Les  trois  fameux  Grimoires. 

qu'il 
quel< 

un  ch   '' 

■ 
volume  connu  su 

Qt  les  trois  grimtirea  qui  ont 

Le 

•  st  connu  sous  le  nom  du   Grimoire  du 
Pape  Honorius,  avec  un  "  recueil  des  plus  rares 
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partie  de  ce  vol  nu  I  que  de*  conjura- 

recueil  de  rares* 

Le  a 

•  Lm  i  >t  de 

S 

un    "  re< 

I 

- 
m  agi* 

- 

auloi 

- 

loran 

•oser  sou  cac; 

l'an  -le  plu.  wrinti  boanaw  d»  Ma  t»m 

..-«"l'if  •■  1*44.  «prit  un«  atrittr*  ori|ww      II 
our  as  gr»od  »orc«r  <Jo   *>n  époqa»,  »t  oomj  »jr»al  4m 
rtt«*««<M  fraise 
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soumis  aux  volontés  de  celui  qui  s'en  servait,  et 

lit  point  .;  qui  ne  se  fit  un  pi 

et  un  honneur  d'ol 

peut  ii 

| 

humain 

pro- 
La  eo 

t  (on 

Je 

,  Ado- 
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i 

- 

■ 

Il  suffit,  sans  doiiUv  ktés 

.-•s  sont  toutes,  sans  ion,  les  a 
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s  barbai  i  plupart  des  peuple* 

uice  complète  de 
tout  pn  . 

i  rapport 

plai- 
es  et  des 

ris  : 

l'em- 
prunt le  livre  du  Grimoire,  avec 

:>le  à 

voir  le  diable, 

Mit  à  lire  les 

■  >res  à  se 

i    il    prononçait,  arec 

porte  qui 

le  diable 

îvert 

1  con- 

•ir  le  car- 

II  resta 

vint    la  relater. 

ible», 
un 

M     'i-'ureuse- 
vint  dil 

bouc 
prit  devant  la 
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elle  même  pièce  où  il  avait  ai  bien  re- 

préaet 

bon<   semblable  à  «lui  et  a  n:e  en 

et  de  son  1«» 


cl!  \lll!;l.  \I. 
Les  Eléments  de  Chiromancie. 
Ce 

■ 

désignées  d'après  ce  traité   sont  i«-   ooa  de   la 

: 

la  lign 

1 1 
< 
port' 

Voilà  aasui 
belles  et  'r  '  va  de 
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t  cru  ijue  chaque  individu 

>  sa  main,  la  Montagne  de 

\  pi  ter  ;  la  Montagne  de 

la  Montagne 
la  Lune  ;  et  enfin 

main  ! 

-  faits  parlent 

le  dire  la  bonne  aventure  par 

lia.     Un  Grec  pré- 

M  .sur 

lin,   qu'il   mourrait    d'une 

.  il  fut  pu   effet   assassiné  par 

nr  rénoii'l  :  i  faits  ne 

ur  de 

-  ou  dooz. 

\   ;  iieomv 

eil  se 

's  'ui  cl  ie  as- 

■ 

«loigt  T  Quo       i  ipiter  est 

millions 

ijtl  l- 

,'lobe  que 
i    orluti 

I  s'occupe 
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.•>t   ridii 
tage  sur  ce  chapitre. 


CHAPITRI  vil. 

Petit  Traité  de  la  Baguette  Divinatoire. 

Ce  i 

ili 

:■■ 
t  . 

■ 
| 

Gel 

i  ba> 
gtit-r  pro- 

intitulée 

"îuivi     un 
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t  plus  de  trente  sur  l'eau." 
b  ce  paysan  devint  le 

eut  pour  Aymar,  qui  jouis- 

le  réputation,  »>•••  -nette 

d  i  v  i  :  i  un  jour  que 

bruit  de  tant 

:ll  de 

\      tar  parcou- 
ru tourner  la 

tccu- 

- 

our  se  d< 

i  fut 

où  il 

•  perdit  sou  renom. 

immobile 

i  peu  con- 

:  qu'un  impo 

aucun  pouvoir,  et 

ô  à  gagner  de  l'argent  par  ce 

ne.  (l) 

(t)   Dictionnaire  Infernal 


3»; 

Cependant   là   bagu* 
fants  lirciii  Imprimer  dm 

M 
pour  r   !••>  >" 

avec 

l  pas  tou- 

plutôt   <]'.l 

ilaires  : 

!  impuissance 
— Qu- 
el nu  bel 

ijll.'ll 

ippent  d'une   font 
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ou  du  corps  d'un  meurtrier,  tordent-elles  une 
branche  d>;  co  l'un  homme  robuste  tient 

pourquoi 
-,  des 

land  il  est 

nid  il 
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bien  garni  ;  toutefois    les  cartes   lui   apprirent 
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s   danses,  les   â\ 

19  et  les   fleurs.    Les  tempéra- 

les  c<> 

•s  songent  1 

les  spectres  « 

■ 
:i  .un  un. 
un   n 
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tés  humaines,  corn  ir  lui  faire  corn- 
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—  M  lisez  dit- 

uoi. 

juge 
à  so  is,  à  qui  «'Ile  peut 

avoir  afl \  erro- 


58 
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peut  s'en  saisir  qu'à  l'aide  de  ce  ruines 
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rents  ouvrages  de  sortilèges,  maléfices 
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nous  placerons  tous 

-  du  travail,  et  les  désœu- 

•  il  principe  qui  carac- 

le  famille 
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i  »ués 

i  blés 
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i    la 
I  l'un 
•   ses  devoirs 
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:  autre  livre  ilt»  s  :  veilleux, 

:brer  chez  cet 
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haletante,  s'échappera  un  long  soupir  sut 
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Albert,   il    trouver  rotor. 
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la  foi  isée  et 

à  i  II  mal- 
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seul  ami  fidèle  :  son  ch  onvoi  de 
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Car  on  nom  a  d 
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quelques  minutes   de  marche,   nous   nous  trou- 
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nouvelle  formule  de  prière   que  nous  répétons 
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Comme  lui. 
mais  cette    nuit 

. 
-on  s'éta 
allant  prOQOQCSf  aiu>;. 

les  se  tro 
tants. 
Maintenant,  disons  que   leur   coffre-fort  n 


PETIT-ALBERT.  8! 

-  pour  un  coffre,  ainsi  que  cela  fui  « 
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ri'Mi 
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Quelque  commères  ne  manquèrent   point  d'at- 
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Tro;-  -  au  faubourg  St- 

lit  un 
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(I).     Inutile    de  dire 
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•uille  de  foule  de  mots  qui  ne 

(1)  D*n»  toot  ««.orifice  oh  l'on  rép»nd  le  lang,  il  faut  que  U 
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i'ii  si»  passai1 
M 

•   cavité, 
se  pr 

- 

tout  H 

\ 

- 

:it  [et  gr 

a  un   foi 

i 

i 
en  grondant  et  en  se  lortn 
litïrs  «le  cailloux. 
rs  le  sa<  : 
-tant,  la  victime  couvrit   tous  les  alen 


PETIT-ALBERT. 


■ 
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M  *8Lt 

8  du 
(los  de  la 

La  personne   le  qui  nous  tenons   <•■[[•■    histoire 

: 
Le 

- 

i   bon 

U  Ki   1er»    - 
Uqiu>l>  i  prfe  : 

i 

•  •I  m*- 

«    Mn 


o«  da  M*  lotir»  «I  4«  f»ra*,i . 

M      meitr»    U   villa   1*    plaa    «a   <i  • 
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bon  résultat,  car  toujours  il  avait  été  trompé  Jani 
ses  espérances. 

tut  plus  que  jamais:  convaincu 
de  trouver  un  dans  uu  certain  lieu  à 

tager 

der- 

uou$ 

les  a<  une* 

.le    ii"  irnHàm 

is  le  mois  de 
une  nuil  plu  tic  naturelle* 

iard, 
ml    minuit,  i 

planta  à 

une 
rf,  la 
pour 

!it  au 
■ 

-,    on    lit 
;■   un  parfum  "Celte 

—  M  il,  iht  notre  vieillard  >ute* 

ces  precautio  ilins,  gardien!   dtt 

trésor,  ne  nous  seront  point  nuisibles;  et,  si  mon 
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i  ml 

Sur  co,  on  se  met  à  creuser  a  la  terre, 

I  :  -h  es  de  *t  de  verveine,  et 

lOU* 
•l,    lllt 

'lis  le  c  i 
à  .pi 

-    .    i 

■ 
Qiuir.  h  assur-- 
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dernier,  et  je  me   trouvai  transporté  sur  la  ru* 
r  comment  et  par  où  j'y 
i  si  rapidement. 

enu  un  peu    de   ma   première   frayeur,  je 
:n'in|iu-  e  sort  de  mes  M* 

:aitre  ;    la  cu- 
ti t   pu  leur  arriver  me 
.ruer    sur    m; s   pas,  eu   ayant 

tut  cons- 

trois 
l'eau 
ireux 

plus 
▼ou- 
-    ter- 
pou  r  le 
I    un  bourgeois 
ît  au 

Vrf,  et 

que  son 

•■;  ses  se<  ileux,  se-. 

le  laurier  et  de  verveine,  y  compris  ses 
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parfum»,  non»  iTtil  f.m  découvrir  m 

il  de»   o  : 
i  biao  Loin  de  sentir  la  rôti  ;  alors, 

it  de  noire  mésaventure,  et  en 
Ion  bien  entendu   de  ma  part 
.Un. 


Li 
rappc  notre 

•:e  qu'il  y  a  à 
i  de  dé] 
chex   l'ho  livre  .iin+i  par  * 

Il  y  ret  à  rac<> 

■ 

non»  croyons  le*  avoir   t<>  i  niées,  d 

quelques    vai 

nous  u  là  pour  ne  non         i 

maintenant  que  de  la  cauv  .1  fait 

se  propag  le  pareilles  croyances, 

entachée! 
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CHAPITRE  VI. 


Came  de  la  propagation  de  ces  fausses  croyances 
iusau'à  nos  iours. 


jusqu'à  nos  jours. 


"  Depuis  1»   renne  de  Jéeu- 
enfuit»  de  son    h  ute    la 

terre,  le  eooniiiaent  et    le 

■ 
eieu  juif-,  Im    abu*   « 
tou 

ne  po  multiplie 

et,   cho*e  déplora  tilles 

\:  une  gr 

m  ces 
es  du  signe  de  la  folie,  ou  vit 
ta  de  créatnn  elop- 

s  l'influence  de  l 

nnci- 
l'orgueil,  le 
isefl  que 
îssé  de  combattre,  car,  "quoique 
lient,  —  lit   un    auteur 
tbli  que  c'est 
le  plus   pour  extirper  les   supersti- 

s,  en  dépit  des  efforts  constants  qu'Elle   ait 


>i  \nr.K 

pu  faire,  d 

ire  les  super» 
trésors  ca 
chats  *  ré- 

i;  ■ 

les   pour 

I 
a 

ipale 

n'y 

■ 
milli' 

■ 
renc  propaga- 
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tion  :  ibsurdes,  puisqu'on  y  vend 

encore,  chaque  année,  aux    habitante  des  cam- 

cemplaii  nd  Albert. 

Ulemagne   et   ail- 
I 

ion-; 
•mps 

■ 

le,  et 

i,  par 

ibles, 

-rints 

!  \    secrets   merveil- 

.  . 

:ue  l'occasion 

'ire  souf- 

cessé  de  contre  ces  livres 

qui  était  en  son   pouvoir 
r  per  les  fausses  croyances  que  oes  ou- 
vrages ont  semées  chez  tous  les  peuples  chrétiens. 
Comme  catholique,  nous  l'applaudissons   de  tout 


f)'*»  Ll   TÈMtgaL» 

notre  ctv  ,<£   ia 

14e  de  I  i 
i  eai  livret  «il 

un   doit  i    aos 

il,  pui>  j'  royone  gi 

lui,  : 

M 

ngagent 

il  au 

que   noua 

avons  commencée  dans  Tunique  but  de  servir  la 
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campagt 

Nous  passerons  maintenant  des  trésors  éphé- 
mères aux  trésors  véritables  que  peuvent  acquérir 
les  cultivateurs  et  les  class3s  ouvières. 


LIVRE  TROISIEME 


Aaxelaaw  -  [a  Fourmi. 

pouvoir.-    9 

|>|>..rts 


CHAPITRE  l. 

Aux  Classes  Ouvrières. 


»     «II! 

1  4   M 


ime  • 

ouvrières,  au  point  do  vue  de  leur   bien 
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tériel,  et  l 

I  allons  leur  suggérer 
à  001 

nous  sauront  gré 
de  no 

ne  pourr: 

qui  v 

I 

: 

■ 
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CilA  PITRB     II. 

Etre  riche  !  La  Cigale  et  la  Fourmi. 

revenu,  c *««t  «a- 
-on   revenu.  c'««t  impru- 
dence ;    d~pen>er   p!u«    que   ion    revenu,    o'wt 


rt  pea 


'  'lit 
blement, 

p  uteni  ja 

:ne  se  co 

qu'il 
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i    pro,»o-  U    Mge 

prévo 

un  <1 


I 

- 

Qa  m  : 

Pm  un  MOI  |' 

i>,  okmmIm  ^aaa! 

J uh(]ii'4  tu  mu*- 
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Je  vous  p  iini,  lui  dit-. 

Àv 

lut.  ..il. 

■*°  ; 

lt  : 

■ 

ni. ii- 
illait 

y  an:  hil  d'aga- 

mis ! 


III. 
Posséder  des   Richesses. 

•  |'U  trop  4* 

'!«.«    qui  n«  louff  i   pu  d«    la  p»u- 

La  soif  lie  1  or   est   i 
In  bommet,  q 

powéder  un  t: 
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engager  à  loti 

leur  faire  braver  toutes  so  je». 

nit,  on  peut  l  »ee*avec 

beaucoup  plus  de  b  sans  s'<-  pour 

cela  de  sa  patrie  et  sa 
Voyons  00 

—  M 

pour 
M  soit 
par 

—  I 

cela, 

dépens.»  inutile  on  frh 

CM  gages  de  chaque  jour,  une  petite  somme,  ne 

serai 

réset 

petit  lion  vous  s< 

de  jour  eu  jour. 
Lorsqu'un  o 

• 

mière  éc<> 
économies  no 
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(Tourner)  contre  les   uifinnités  de  la  vieillesse, 
coiiti  ie  et  contre  les  chances 

d'un  travail  qui  n'est   pas,  dans  tous  les  temps, 

vrier  qui    n'épargne    pas 

os    prévoyance  de 

.-se,  suis  tendresse  pour 

.10." 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Persévérance. 

foUetu  fait  ton  nid." 

— G  :  litement 

mais 

- 
;  nées, 
>nr    fair 

verte 
u:e  et 

frôle 


Ml  Ut  v»:iur*B;.B 

Il  au  berceau    n'a-i-il    pat  mille  et  une 

par   la  i 

plus  p  pa  au 

I 
«j  iiel  | 

petnent  . 
La  la  même 

I       llll      ! 

Boita  !    Q  it  cel 

encfa 

ponèfèraace  ' 

Ki  re   de  la 

- 
divines  al  îiatiitvll.-s  qui  r.'^?« 
lulour  >i«- 
».jr  mi  giaiid  uombt»  d'ho 
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1  APITRE     V. 

Le  Désir  et  la  Volonté. 

| .  n'y  »  que  le  premier  pu  qui  coûte." 

Or, 
tir  un  tr 

I  i,  il 

une  dit  le 

■  qui 

la  nwiL 

- 

o'est- 

i  plupart 
parmi    I 

ce  et 
un  il  le». 
r  dèmontPT  U  supériorité   de  la  volonté 

suivante, 
tout»  puisse  être  : 

posons  p  1»'   ni  jeune  homme  qui, 

brûlant  du  désir  de  se  marier,  ne   ferait  aucune 


1°"  L«  vAritabi.i 

démarche  pour  réali* 

«lir.uuon  avec  raison, 

.urra  cél 

/une 

v\\>\    mieux  que 
d'un. 

j»«Mit  la    : 

tiw  >ches  ! 

chose  loi-  <mpagtié, 

ilors    <ju 

le  désir  ei 

aur  des  chà- 
tea 
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CHAPITRE    VI. 
Vouloir  c'est  Pouvoir. 

m  homme  ne  «ait  pas  épargner  à  mesure 
qu'il  k»k  r»  »*n-  avoir   on  aou,  après 

avoir  i  ouvrage." 

riche  n'appreoet  paa 
feulement  comment  ou  gagne,  saches  au.'si 
comment  on  ménage." 

Vouloir  c'est  ;  in  princi] 

pour  '  nonie 

liste 

. 

i    le  voulant 

jour, 

•  roportio  L'ou- 

'.ribuô,    [>■ 


Ht  Lt    TiftfTJ 

BMltl  |Our  î 

ir s  aimées,  il 
»*se»seur  d'une  somme  assez  roml. 
sein  de  ;» 

des  dépenses: 
beaacoop, 

■ 

Rich  u 


c.H  &PITRS  vu. 
Secret  pour  acquérir  un  Trésor. 

•   JD»    il 

faut  j  »]•{>  >rter    r  va--  au  e'   I '««onotat* 

Pour  ai  i  pro- 

poserons i 
nous  voulons  :  éten* 

mettroni 

riches,  sans  m^m< 

(I)  "  U  iM*a««  da  lion  nomma  Mvfcard  om  fltoaia  d«  I»  for- 
ton»,"  par  U  oilèbr*  Baajaa>ia  Frankllt. 
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Ce  moyen,  ou  plutôt  ce  secret  infaillible  pour 

acquérir  un  tr  usant   d'un  peu   d'éconc- 

le  qu'il  est  efficace:  il   suffit, 

l'employer,  d<  •   tableau  sui- 

•  ou  le  [i  >r  que   l'on    veut 

possé  années  ; 

LIER  i  déposer,  chaque 

jour  a  b,  le   montant 

•  uvrir  un 
lui  seul,  plus  que  tous 

[Jrn- 
l'oide  not 

ceux 
fortune  a 

trou- 
|uels 

ie. 

ndra 

g 


, 

s 

—  - 

- 

-  : 

■ 



=       - 
— 

2 

.  r  -   ,    - 



-■ 
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CHAPITRE  \  lll. 
Les  Caisses  ou  Banques  d'Epargne. 

"ne  c*i»«e  d>|>argne  e«t  une   i  ittitation 
MMal ieilruie.il    ami  i- résolut  iummairt   " 

Mai  :  que  lui 

-    une 

•iiilu, 

! 
I  dire  qu 


jrn»re  »  •  ville. 

ntMB  lll!      i  »  ■■    l'i  B- 


v    a,  à 

•  •.  leequelk- 
ft*aoe  de*  c  tuj< 

M   deu«  fTé- 
I  BpMgae.  ont   tou 
iinc    et   i»    cnoflftnoe   de  I»    i 


ueerl  *rec    l'h»bt !• 

notre  financier  o» 
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oxempl  reot,  dépotée 

a  que 
5  pour  100,  se  double  .<  an», 

Mtérélsco  petit 

-jii  iota  -in  ii  » 

las  classes  ou 

1 

I 

bou- 

- 
••  I. 

les    C 

SOU» 

Ses  mœurs  s'.i 

tée  et  pl>  u. mi  pr 

société  ;  il  possèi  >erver  ;  il 
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goût-'  (Sec- 

tionne et  i 

asses 

;  de  vue, 

l'ouvrier  doit 

-e  mettre 

infortune!  ou  des 

uifin  il   par  un  âge 

terminer 

i   permettront 
! ,  au  sein 
|ui  lui  ; 

jours 

le  recou- 

a  ou   bien 

»;>ital. 

lui, 

ition 

ile  le 

de  quel- 

-  de  ses  bons  frut 
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U'MKh    IV 

Sociétés  de  Secourt  mataels  et  de  Protection, 
dans  chaque  corps  de  Métier. 

"  U  bi«  ihlMUi  e.t  le  b.,n  h  «or  U  la  va*  a  ; 
il  n'y  «o  •  point  d*  |  lu.  gwi  mu  la  t» 

"  Il  Uut   «tra  util*    «ut   h.» m»,  pou 
Kr»nd  l»n«  l'u^inion  da*  bornai 

L'efflcaté  des  so< 

;.s  «>st  ni. 

- 

- 

DES   BONS   KT    DBS  f'ORTS    E*TRK    LBS 

Il  ES    ET    LBS   01 

iulunt  i 
p»np 

M  rap- 

Déni  le  progrès  des  différents  corps  de  mé- 
tré moral  et  matériel  dooi 
ineal  l'un  et  l'autre. 
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•:'est 
qu'il 

i 
itelli- 

tOUt    à  Si- 

- 

-  ■   voit  tO 

-,   lui 

tarait 

oo»  lutte»  déploi 
Mitre  l'ouvrier,  et  que 
luccomber  lorsqu'il  n'a 
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à  grands  cris 

B  ? 

\ 

nous  répo 

■r  qu'il   i 

■  i 

lage  du  isses 

|u'un   m 
\ 

de  bonnes  so< 

- 

:-•  au   m 

■s  associa 
peuvent  seules  relever  la  .-s  arts  • 
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on   Canada,   et  r  efficacement  la 

il  ut  qui  reste  aux 
l>ons  rapports 

protéger  comme 

tou- 
jours 

ont  pou 

>ur  la  plupart 
Le  r-  i  état  de 

ributiou  plus  rai- 
soni;  ni. 

»UK    LA     :  K    CE    MAL, 

OS   MÉTIER  ? 

moyen  plus  efficace, 
nous  le  ré pé i<  es  de 

tecoti  ne  corps. 

retpi'  sommes  ayant  sincèr»' 

à  cœ  et  le  progrès  des  arts  et 

it  1»'  but  s^raitaussi  d'arriver  à  une 
entente  corJiale  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers, 


LE  vtfniTAni.K 

afln  de  ré 

l'avantage  de  lou»,— la  ijurstion  <U**  pfM  <> 

■ 

10  un 

:  à  la 

■ 

H  patrons 

vous  se  a  ces  grands    dé- 

;  es  :  les  irfois 


PETIT-ALBERT.  121 

ruine  coi:  M  ilheu- 

■    paroi  Is 
:  jeter  1 1 

i  lim- 
itais, 

iklifl,—  lui  qui 
i  mi- 
»ur — 

cette 
linirout  :nent  par 
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de  leur  perséte- 

-«•m  de  cas  sociétés  que  le» 

l'ur- 

;>our    but 

<is,  la 

pour 
-    par    un 

leurs  eorom  ••  pa- 

rtissent |  s  que 

i 
jour»  avant  1 1  <    mêmes 

le   belles 
promesse  m  et  mondes' 

sans  <  :  ospérite  1  de 
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liberi  :>euple-roi  !  !! 

'.  ({ni,  une  fois  éli  .<>quent  de  ce 

pie-roi  ' 

i  n'oublie  pat  existence 

irler,  le  i 
it-s,  «jni    ne    B*en    tiennent 
le   peuple  ne 

:     Ht. 

kl   engageons 

lettre 
.111    mil: 

■ 

ne  du  1>! 

;  île  plus 

i    du 
ut  et  fo- 

\tà  sont    i  is   ce 

i.\,  l.'S    ; 

vou- 


.  o<ro    da    S*    m»r»   1*41,  dwM   no 

rmeur 
l»  Provino*  d)  Mmuob». 


LIVRE  QUATRIEME 


Aux  <  .m. — 

• 

a    l'Industrie 

-    a* 

reor  et 

.    ■ 

l'Huître 
la   Fulie 


\!Iti:k  i. 

L'Agriculture  et  la  Colonisation. 

•ir«  «» 
deux 

couvr 
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de  t'agricultui 

est  la  .  !<•  sur  Laquelle  repose  lo 

tence  n  uni  h 

s.'». 

nr  d'un  pays 
est  po  fort  sans  cesse 

ses  milliers  d'h  ilntiuis. 

!i-  : 
Dise  M  (France) 

«1  m-  un 

te  la 
ilture  es' 

■ 

noble 

"  11 

s'ap- 
',  qu&taUQf   produits    -pi     sortent    de   ses 
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:  Honneur  aux   hommes  qui,  la  compre- 

U  dignité   et  ses   ser- 

et  l'encouragent,  lui  apportent 

soit  leurs    bras,    soit   leurs   capitaux,   soit    leur 

le   glorieux  en- 
lenl  a»;  leurs   prix  et  de  leurs   récom- 

•oncours  qui 

unulent,  qui  assurent  les  pro- 

vposition  des  pro- 

inst  rumen  ta,  par 

hrétienne 

-  et  de  1  ce  de   chacun 

-.  Ah!  qu'il  Qeui  ri  nous,  cet  art 

de    ri'  liesses 
■  itrie    de   roi 

it'i  des   ci- 
contre  le   dé- 
tout  l'en- 
ie  la 

on,  nous 

;    un  pur' 

de  nouv 
posa.  m    pays  1 

irea  sécul 
tire  sur    ; 

tlOM   tous 
i,  de  pioches  et  de 
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w,  et  le»  envoyer  prendre  d'assaut  cet 
—ilfi  q  b  de  son  o  a  sol  for 

tile,  et.jn  i   sous  les  seuls 

.i''l  au  se  mul- 

le   bien-î 
b  die 

il  faut  d 
l 

;  du  ii" 


CHAPITRI  II. 

Le  Clergé  et  la  Colonisation. 

irs  été  tl 
.\    rimportanb 

rénè- 
MMM  cesse  à  la  ha 

i'apôlre  de  la  ou   et  de  la   colonisation. 


irt,  sont  dus    tous 

Lt  .1-'   l'agriculture 

La  nombreuses  pages  à 

1   nombre  de   nos 

■  ment 
ition,  uii 

de   notre 

ition.    Chateaubi 

-  icrt    MM 

lu  moyen 

qaéU 

■  Bpro» 

.  dit  cet 
•   renourelle- 

nows 
hôpi- 

ir  et  exté- 

iftn  nous 

Nos  pères 

-me  était 

:  jusqu'à  l'art  de  se  nourrir.  " 
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Après  avoir  énuméré  l'él  l  in- 

ilttréesà  e«»ue  époque  par 
des  i 

■  D 
chosi*  •  irce  que  \<  - 

iriel  de  la 

a  la 

■  irnl  les 
mes.    Le  :  es,  à 

:  lier  la  _ 
tréso; 

laboi: 

niser  et  à  cull 

ira. 

seurs 
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de  la  colonisation  des  townships  de   l'Est,  de   la 
Vallée  di  iy,  etc. 

i ut,  en  dépit  «lu   déro  -'t  de  l'i- 

nitiai du  clergé  61  de  cruelques  laï- 

uula   souffre 

i  est  presque  tou- 

>nt.  Où  -  donc 

)ppe- 

iriser 

notre   lé- 

v  ap- 

r  la   plaie 

:   ôtre  JUS) 

il  un  joui  >riser 

.Uure. 
ivec  plaisir, c'est  une  excel- 
•ur. 


III. 

Le    Gouvernement  doit   accorder  ane    protection 
•ans  égale  à  l'Induitrie  Agrioole. 

De  <u  des  monarque»,  et  des 

empereurs  s'attacher  uniquement  à  conquérir  de 
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l  de  sang 
Hujot>  i  seule  gloriole  d 

BO  est 

des  g  ;  te  des  procès. 

accoi: 

ils  COUS*': 

îgesse  et  le  il  iU 

n 

i 

les  rangs 
•Hé. 

Or,  si  les  grands  de  la  terre  peuvent  to 

na,  au 

prix 

.m  gouverne* 
velopper   avantageusement  l'agri. 
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'ion  de  la  grande 
itour 
olon 

- 
29.4. 

nri  IV. 

i 

:ce  et 

he,  et 
il  le  plus  dé- 

;  n  portait  un 
.lare, — ajoute    le  môme 
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auteur,— pensa  arec  n 
Lger  pour  relever 
humiliations,  .  »t>ii . 

nnées,  av 

oura^e  - 

que  <1<' 

- 
public  ft  la  richeatc 

m  moin.- 
ce   qi  -te  protection   sans 

égale  à  l'industrie  agricole,  -  nsable  I 

velop  I  de  la  co- 

u-tout  d'un  ame  le   nôtre 

dont  le  sol  est  d'une  si  gra  uté. 

oulez-vous  réussir  dans  le  gouvernemeni 
des  Etats,  t  dit  Cl  i  le  génie 

des  peuples  :   pour  tu  >?x  ce 

génie," 

bito  !  quel  est  le  génie  dominant  du  peuple 

Canadien  ?    N'est  ce   pas    l'industrie    agricole  ? 

N'est-il  pas  doué  généralement  de  dispositions  de 

ordre  pour  <  ette  première  des 

industries  ?  Oui  I  mais  ce  qui  lui  manque  pour 
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obtenir  de  meilleurs  résultats  dans  la  culture, 
surtout  dans  la  colonisation  des  nouvelles  terres, 

n'en    doutons    |  •    protection 

égale,   à  la  Henri    IV.  fa  la  pari  du   gouverne- 
ment. 

i •'.  i  l'a- 

l'imlus- 
.  qu'il  !  - 

irtout  celle»  lu  St.  Mauri 
qu'il  foiiriiiss»*  aux 

pour 
leur  ;  Il  mire  une 

qu'il  f.i- 
iciliter  1 

qu'il  adi 

.  il  faut   i  ill.'r 

■ 

•    la    an 

afin   la  un  peu 

plus  ment  de  l'agriculture  «'t  de  la 

t,  qu'il  ne  i 
fait  par  le   passé,  et  qu'il  parait  4  îjour- 


\:\ù  Lfl  fÈBSHM 

m  pas  plus 

■  •  de  la  C-» 

- 

s  mœurs,  ses 
pacifiques  et  ses  tradition 


(>) 

ru«  rr  ri  du  bien*t;«  »»l*n«l,  ft 


'    n   «M      !' 
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CHA  PITRB   IV. 

Les  Cultivateurs  et  leurs  Députés  au  Parlement. 

[tt'OB   le 

sou- 
il  rusti'iu 

. 

lui. 

i 
I 

•Usa 
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grand 

I  la    fée  > 

•t,  à 

des  rois  d 
blason 

:•  uoble 
mottd 

ton  pa 
de  ton  front 

Ku   obligeant   n  lui 

toute  la  race  lin 

sueur  de  son   front,  mtage  la 

fondit  M  étant  1 1 

:    et  assu 
tout  .'litière. 

Bo   disant  davantage  la 

fond  ■ 

nous  sommes  aj 
de  11  i  dit  au  i  i  Genèse: 

u  Le  SeÏK  'ne  l'hoi 

dans  le  paradis  de  délices,  afin 
lâL" 
Ainsi  donc  le  cultivateur  pi  >■ 

légitime  orgueil,  que  la  profession  qu'il  eierce 
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1    u,  tandis  <jue  toute* 
-utu- 
>a  humaine. 

il  ;   .ju'il 

plus 
aie  il 

pris, 

| 

lo  et 

•toff»; 

plutôt   qu   d'un 

ti ii  u-  :  -liiuefois 

ivant  ni'  deur 

rcMOiiir  ici  toute 
-ni   i ii il 1 1 
c'est  atin  l'un 

lasse 
labo! 

agti- 

Or, 

>  agricole  doit 
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preu  ,.f  nécessaires 

à  celle  fin. 

!■  itteifl 

l'inf.iilli 

I 

avant  Je  i 

<  Miptgmi  -i  !•■  M   r  ■••rut  •  i  .  i:  •  I  t  force  .1--  gou- 

sein: 
Voii 

d'un  ibord 

d'uil     IlOMI    !!•■     pOtS»' 
[MHII 

'■         ■ 

Mai 
Nogagomml  qu'aura  contraria  vout    •  aadldai, 
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qu'un  con  isé  dans  cha- 

irs de 

:  V  fotl 

i  !  des 

1  i   P.irlrt- 

nt  pour 

l 

:>uté. 

durant 

■ 

•ut    à 
pûtes 

omettant! 

ir   de 
h'iir 

H   j  i- 

lasse 
i  Ville 
lir. 

it  i  la  mettre 
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en  pratique  et  ils  rest  de  tout»- 

'     i.-ilé. 

-  il  va  nni  dira 
i  d'un  pi 

l'amour  •!  plut 

la  class» 

i    politi  i 

■ 
droita 

ibon- 
hesses  au  iein  «I 

CHAPITRI  v 

La  Culture  constante  ;  le  Laboureur  et  ses  enfant» 

r>«  l«  pvmmux   dort, 
von*  «ttrei  d  i  M*  à  v«aa%  *t  à  gmrtf 

•  g. 
'In  la    fitin  rrfxrti»  i   I»  port* 

Je  I  h  'in m»   lai 

"   I/MtIV    • 

ii«    •(m—  rien  «a  tr»»  . 

ement  i|u<-  l<^  moyens  que 
nous    venons  de   suggérer  ne  sont  que  la  base 

•oser  le  grand  principe 


PETIT-ALBKRT.  1  43 

De  mêm  s  public  peut  avoir 

proportions  plus  ou  moins  grandioses,  et   réunir 
à  la  f  richesses 

plus  ou  moins  de  ta- 
aura  apport» 

4e   beaucoup 
•  goût  de  li  part  du  cultivateur  qui 

nous  n'entre- 

.outes  ses 

très  cette 

trop  difficile  lans  tous 

llivateurs  comme 

i   propre  à  obtenir 

iulUts,   le    conseil  donné   par   un 

-es  enfants,  quelques  moments 

me  fable,  il  est  vrai,  mais  c'est  une 
fable  comme  savait  en  faire  le 

iitaine,  et  contre  laquelle  l'expérience 
Ml  les  temps  et  de   tous  les   peuples  civi- 
lisés du  monde  n'a  pu  encore  donner  un  seul 

Sévigné  disait,  parlant  un  jour  des 
Fables  de  Lafontaine  :  M  C'est  un  panier  de  cerises 
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Lk  La»  kt  ses  K 

Tramillez,  prenez  «le  I»  peine  : 

il»  ridM  1 1 

Fit  v«Miir  mi>4  <  ihi  Hftii»  lému 

I  ►«•  I. 


poui 
ééeouvm  ito   trésor,  ..:  élu 

gravée  dans  li  m  M  les  cultivateurs 
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se  trouver  au  sein  de  ch 
■  encadrée  SI 

ut  de   la 
belle  leç" 

surtout 

t  les 
meut 


CHAPITRB    VI. 

L'Education  Agricole,  suivie  de  sages  conseils. 

M  «ont  à  l'âme o«  que  I»  nourriture 
e«t  au 

ger  • 

il»  «a 

I 

il  lui 


reuuuuei 


LE    viniTAALI 

C'est  po  vg^ou*  fortemen 

re  en  pra  i*  les  moyens 

;r  les  re- 

«.,  ou 

■ 

sir  I  , 
•'  ilttli 

kl 

i      '■ 

ii  existe 
parmi  nous  : 

Il  pour  la  lecture  de  choses 
propres  à  ins  naeign»/ 

ic  les  iec- 
rence  im- 
ible  à  l'égard  de  l 'instruction  agricole, 
>i>  les  ouvrages  >ur  cet  .1 

Chose  bien  déplorable,  uôlas 
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empêche  donc  le  cultivateur  canadien  à 

suivi  4e  du  cultivateur 

et  irl  la  plupart  de  ces    derniers  sous- 

:it   aux  .1  traitent 

les  q  ùtes  donccomm»' 

- 

culture  et 

iiue 

pour 
icul- 

ti  va- 
ii  que 
il   du 
enoe, 

..rW  i.   V»>***.  S  BOT 
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consiste,  en  Canada,  d .«  innée  du 

ious  par* 

nr  l'agri- 

Au 

luire   et 

il   appir- 

. 

- 
<]iu»  .  ir  plutôt 


H 
.1  lin  vers  son 

parti* 

ir    le 

.  pre- 
nous 

les  V'  b  des 

livre  ite  nature  qui 
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et  de  rhonneur  de  ce  pre- 
mier si  on  le  lui   pi  061  art,  à 
{ii'il   comporl  -dire 
au  point                                   itional   et  du   bie< 
matériel,  on  1.                               ltt«    tôt   qu'on    ne 

;v  moins   clairvoy 

•ntre 
le§  [> 

qui  p 

uusi. 

gën-  a*se  ag: 

u    1861, 

:  ni  ne 
\    tQ  I 

,  qui 

a  obt 

Uni 

IQOQI  un  ■  -ur  le  résultat 
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de  cet  tort,  dû  à  la  libéralité  d'un 

véritable  .mu  du  cultii  lien  et  de 

tade  agricole,  M«  1 

re  suivi  p.ir  tous 

littfMffli  parier  d'abord  M  Baroard  : 

:    nous  aurons   réussi,   dii-il,  à   faire 
aimei  n  popula- 

drool  aombn 

on  néce? 

igri- 

i6s  en  put 

l 

du  S'. 

de 

tssejs  pou:  !i)  est  im- 

portante  la  tA  l'honor  il        M.  Ool 

il    im- 
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poiV  p  à  mener  à  bonne  fin  les  réfo 

qu'il  s'efforce  d'intro  ;  i   qu'un 

nblent  de  nature  à  po 

rail   la  distribu- 

. 

lit  d'offrir 

D    ar- 

qui  don- 

ile  et 

dont 

lin.  " 

A  1  ■■ 

s  :  (,) 


mat  d«  |M 
rootcur   d'ftgrioal- 
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!'  Un*  chi  , 

soumis   au  jugement    I 
comm 

"M  ne  «aurait  èlre 

un  m. iu  | 

16  persou 

le  ce»   i 
de  pe 

un  1< 
,  "  Knlin,  pi 

tara  poar  U  Prorinoe  de  Québec,  et  M  I'*bb4  Pr>»»tveber.  r44*>- 

t««r  i  boa.  M. 

Joly.  de  M  L  Se^e.  taiitut  a  ro<ni«»»iTT  Jet  Tr»r»u  t  P . 

de  i  agriculture,  et   lu  Dr    II    UKue     U  |»re,n. 

«V«tme  à  M   B»n>.nl.  et  te  mtumà.  Je  fi»,  i    M.  I'*»b« 
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■ 

■ 

parois- 
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s'il  a  suivie  a\ 

prôaét  par  ùfn  jonrn  un  d'agriculture,  sa   ta  ti  • 

avec 

jour  le  jour,  m 

irs  est  \* 

derrière  la   g 

d'autres 

s    de- 
observations  au  si 
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od  vous  répond  :    ,;  Mon   pore   a   bien 

mêpM 

M  Le  cultiva 

ne  perm  >ller  beaucoup  de  foin 

I 
maux  don 
lent  de  g 

bon  a 

le  fumier  est  le  capital  du  cultivateur. 

•    \  >rès  trois  on 

intelligence,  lfl  jeune  agriculteur 
se  trouve,  corn 
Et  a; 

«6  la  plus  naturelle  du  m 
v.   dans  | 

célibataires,  jeunes  et  vieux,  qui 
s'iinaguient  que  lu  mariage  est  une  espèce  de  ré- 
volution dans  l'édifice  social,  une  sorte  de  cata- 
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M  dans  le  cours  de  la  i 
fatale  !  Le  mariage  est  chose  t<> 
fois  qu'on  a  été  nurié,  on  s'imagi  »n  l'a 

lis  de 

i  plus,  - 

•■ 
lier  a  vu 

I 

l>-  otite  dernière  lâche  do  ia  nous  acquittons  bien 
no: 

B       • 

etpei 

oo  sans  égale  à  l'indu 
Alors  le  leau  des  mœurs  douces  elpai- 
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;  cultiva- 

ut  : 

son 

3 

: 

: 

lois 
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dan*  part  sous  lequel  se 

préaei  -«prit  h' 

Comm.j  coni 

unes  sui- 

■ 

•  h  côté  il 

•  Pour  le  d 

tppa- 

de  se  m  sa  culi 

le  rendre 

il  pe>  ordre 

qui  n  VetU 

ibite 

•  est-ce  pas  lui 

qui  forme  ce  peuple  qui,  avant  t  >utue 

>:is   la  société 
P'ut  tftdhtr oomi  liant  d'indépendance  ? 

Au  méd"  il  -lire  :  pour  les  provisionsque 

BU  bras  tt?enl  tirer  <iu  sol,  ne   puis  je  pas  vous 
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mon    égard  d'ot! 

I    ces 

- 

onne 
form 

pour 

jit'il 

habi- 
la  qui 


■ 


>-,e   grau  t.  A 


Mi  u 

massa  de 
que»i  \ 

r  dM  résultats  » 

ne  pas  davantage, 

portance,  et  si 

i  satons  parlementaires. 

tout  connu.1  mon  savant  COllèg 
un  pttfl  programme  à  «levelop 
i  la  pros| 

triotet,     I>>  cous--: 

■  —    ' 

-    .In    reste,  vous  êtes  da 

les   m  :ii$,  révolutionnaire]),    *i 

>"  laculi  i  betteraveà  i 

et  l'eu  ,-'s,  du  superphos- 

f,  par  exempU- ,  j*M  i 
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et  le  i  ,tro<liut>  nent 

lirai    que    nous    pouvons 
1  agricole,  et 
ùùre    ou- 
vrir d  ar  alors 
il  n'y  aurait  plus    issea                 pour  tous 

::ie  s'il     : 

:>orter  le  prix 
•  lu'u:;  alors 

moyen   de   faire 

ons 
lit  comme 

prolign 
l 

eam- 

- 

I  vou- 
lu il  traite  de 
luction  : 


[m  LI  TÈJUTABU 

i    po- 
litique en 

r  aucun 

.  sans  égard  pour 
nions 

N 

■ 
1°  L»  et  ses  ;i 

coin 
tout  i 

sur 
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le  agricole  par    q  observations  au 

jratioo   et  de  l'immigration,  dont 
l'importance  m  'tirer  toute    l'attention   de 

irs  et  «lu  pays  en  entier. 

•  mis  emprun- 
tons à  l'un  icole, 

M.  1: 

'   L  le  notre  population  aux    Etats- 

principala  :  1"  amour 
du   cl  nt   parmi  un   certain   nombre 

par 
luis  nos 

■ 
ies  propn 

de   de 
igné 

beaucoup   'l'immigration    par  le 

tl  "ii  BtU  r  inviter 

les  étrangers  à  venir  partager  d  r  ;  on 
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agents  a  «  rgé*  de  prier  le* 

iOUS. 

la  be-  ces  ag 

9  de  leur 

l»  palopoopi  notre  agriculture,  et,  pour  ceU, 

-leur  des 

M  à  200   louis 
urspro- 
M  réalti  •  ou  qua- 

hui. 

-uill- 

Laur. 

cultivai  fur  s,   M  dil 

liront:   Il  fait  meill  BlaU 

»  ;  retour: 

D 

et  abon- 
nir. 
i  ivautage*  :  du  mo- 
ment sort  >  m  législateurs  sauront  ado 
et  meure  eu  pratique  loue  ce»  boas  conseils.  San- 
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ilonté  ot  à  toute  épre 

qu'une  p 


IPITRE  vil. 
Défions-nous  du  superflu. 

«ft    *ap«rflu  poar  toi» 

ta  ne  t  ir  Iprti  pH  ir<-  .  ■    t'e-t  le  plu» 

n»nt  de  profi  er    d'ut» 

boa  m  aintité  de  gen«  rainl* 

■-■ ■   bon»  ia»rch**.     Ce*t    o«o 

rgent    à  acheter  an    re- 

. 

'or  ^;  fa  R.  P. 

r  un 

p  Mit  L'être,  ù  pro- 
i  il  fut  pi 

r  un 
îgépour 
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Le  lop  irfla  Ml  donc  toujours  U  cause  ; 
des  embarras  i  ;  ssent  au  - 

sans  égard  à   la  j  levée 

-  dans  l'échelle  so  • 

blion-  le  super: 

ment  à  la  ruifl  re*. 

LeK   I'   L  i   lèse   uo  11  p  ra  sans  d< 

si  nous  reproduis", 
pour  .  i 

Tout 
grands  connu,  icore 

<]\U>  k'S  tl 

bon  t 

idées,  conmi" 
malgré  elles,  i  imit.-r  les 

t  I!    ll.lllt    i, 

bonn 

M'es,   les   recolles  sont 
bonn 

pas  de  s'ei 
forg< 
dont  on  pourrait  se  pai 

■  d'été  et 
"  comme  chea 

le  cordonnier  pour  avoir  des  chaussure* 
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craquent  ;  "  chez  le  sellier,  on   ira  peut-être  à 
il  une  ou  deux  fois  par  année,  et  on   n 
lus  de  cm  ;ins  le  pays  ;  chez  le  mar- 

chand, ah  Mez  le  marchand,  il  faut  avoir 

•    par  la  iiapeaux, 

ipot,  veste,  panta- 
mises,  ool,  collets,  collier,  har- 
nais blanc,  peintui  lux,  robes,  châles, 
nuage  bla                               nuage   rouge,   b 

«  cuillières,  beaux 
impe  pour  la 
ipe  u  pour  quand  il  vient 
q««lqu  un 

une  terr  ut  rien,  il 

lin  ;  mon 

"•ni,  et  quinze 

I   pas 

enco:  voir  défriché 

I  gaspiller  ce  beau 

"  Vous  i  de  blé  à  vendre, 

assez  pour  prendre  le  dessus; 

si  vo  ice,  tout  ira  bien  ;  si 

vous  rvelles,  ces  cinquante  mi- 

.;  vous  calculerez 
ainsi  :  l'an  prochain  j'en  aurai  cinquante  de  plus, 
je  puis  donc  m'endetter  pour  quatre-vingt  pias- 
tres. L'année  suivante,  vous  tombez  malade,  ou 
la  récolte  manque,  vous  vous  endettez  encore. 
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votre  compt  istres  ou  cent 

dessou- 
tout»-  vous  aviei  conservé   un    peu 

séries  pas 

istoire,  à  propos  de  grelot» 

i 

i  compta  i  la  porte 

-ou  cheval,  il  ss  disait  :  il 
d&i   gr> 

-iré»; 


strea. 

r  son 

100  et 
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Il  trouva  un  ami  prêt  à   Y  assister  qui   n'avait  pas 

i  grain.    Je  te  rea 
intér  ?$$•'>  ;   tu  p<> 

•r   ton   avare. 

lui  pour  rencon- 

M  • 

>rit  la  gourme 
un    air 


5 

lui 


"•» 


Il      VMUTU.lt: 

•  endette   fil  un   voyage 

"de  \ 

B  dos  de 

i 

Il    ]  kttt> 

Nous  termineron  *  ex- 

tirés  '1  tu  bonhomme  hkhari, 

dans  lesq               lecteur  pet  el 
I  conseil - 

re  eo  garde  i  laire 

des  extravagances.  u  Les  sages,  dit    Franklin, 

par  les  m 

milh  Mil  tel  <j  t  ses  ép.i 

a  fait  ''ta  presque  réd m: 

famil  L<'$  étoffas  de  soie, 

les  M  "*  et  les  retours  étoi. 

ui  de  U  bel     nfaots  et  les  fous 

imaginent   que    vingt   francs    et    vingt  an 
peuvent  jamais  finir.     Mais  a  force  de  touj 

niche,  sans  y  .  on  vient 

161  à  trouver  le  fonds,  et  alors  quand  le  puits 
est  sec,  on  connaît  la  valeur  de  l'eau. 

vous  avo»  acheté  une  jolie  cho>»,  il  vous 
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en  faudra  dix  au  »re,  afin 

il  complet  ;  ni 

i 

I 
iflff   po  le   bœu 

- 
- 

Pune 

ira  s'asseoir  au  milieu  de 
ignée  de  cette  q  boaheor 

que   bien  des  têtes  couronnées  paieraient  bien 
cher  pour  les  obtenir. 


éntTAftLi 
IUMIKK  MU. 
Craignons  les  Procès  :  l'Huître  et  les  Plaideur! 

M    vaat    p*    l«   pUi 
owuvaia  bmooio) 

Il  I 

rapport  ;'i  lui  1  usine  »_  M 

touche  de  tro; 
néral,  surtout 
abstenir  de  m 


ces  ne    vaut    ; 


•tea' 
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